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– Jean-Baptiste !
– Je suis prêt dans une minute, grand-père ! répond le jeune garçon en dévalant l’escalier de la grande maison familiale.
En cette année 1630, Jean-Baptiste a tout juste huit ans. Pour rien au monde il ne manquerait les comédiens ambulants qui jouent chaque dimanche dans le quartier des Halles.
[image: Illustration]– Surtout, ne lâche pas la main de ton grand-père ! recommande madame Poquelin.
– Aucun risque de me perdre, mère, c’est du haut de ses épaules que j’ai la plus belle vue ! répond joyeusement le petit garçon.
 
Au milieu de la foule du Pont-Neuf, juché sur son perchoir, Jean-Baptiste ne perd pas une miette du spectacle et rit de bon cœur aux pitreries des comédiens.
– Tu as vu, grand-père, le voleur est tombé de tout son long et les pièces d’or se sont échappées de sa poche !
– Plus un personnage est maladroit, plus il est drôle, lui confie son grand-père. Et après, qui allons-nous applaudir ? Les marionnettistes, les magiciens ou le montreur d’ours qui te fait si peur ?
Jean-Baptiste ne veut pas choisir, il veut tout voir ! Il y a tellement de couleurs et de joie dans ces spectacles de rue !
La nuit commence à tomber quand ils se décident enfin à partir. Le père de Jean-Baptiste, Jean Poquelin, accueille l’enfant et son grand-père d’un air sévère. Il ne voit pas cette passion pour les artistes d’un très bon œil.
– Jean-Baptiste s’est amusé comme un fou !
– Hum, hum…, grommelle Jean Poquelin. Je préfèrerais que cet enfant ait à cœur de s’instruire plutôt que de se divertir… Vivement qu’il grandisse et que lui passe le goût de ces enfantillages !
 
Jean-Baptiste grandit, oui, mais brutalement. Il n’a que dix ans quand sa mère meurt, fragilisée par ses grossesses successives. Son chagrin est atténué par la présence des frères, sœurs, oncles, tantes, nourrices et domestiques qui composent la grande tribu Poquelin.
Les frères de son père, notamment, le distraient par leurs talents de musiciens.
– Oncle Michel, s’il vous plaît, jouez-nous un morceau ! supplie Jean-Baptiste.
– Bien volontiers, cher neveu, écoute celui que je viens de composer pour les ballets du roi.
Le son du violon s’élève alors et Jean-Baptiste imagine les danseurs virevolter au rythme de la musique.
 
La vie est confortable dans la belle demeure familiale, le Pavillon des Singes. Lumineuse et décorée avec raffinement, elle se situe dans l’une des plus belles rues de Paris : le Faubourg Saint-Honoré.
[image: Illustration][image: Illustration]Jean Poquelin se remarie, mais perd très vite sa seconde femme. Il se consacre donc à l’éducation de ses enfants, et prépare activement l’avenir de son fils aîné.
– Jean-Baptiste, nous, les Poquelin, sommes tapissiers de père en fils. Ta mère elle-même était fille de tapissier. Eh bien, réjouis-toi ! J’ai acheté la charge de « tapissier du roi » et tu hériteras de cette distinction qui te rendra encore plus riche et respecté, mon garçon ! Ta carrière est assurée.
 
Jean-Baptiste reste silencieux. Il ne s’imagine pas une seconde passer sa vie à choisir des meubles et des rideaux. Mais comment décevoir son père ? Tapissier du roi, c’est un métier prestigieux… Jean Poquelin a le privilège de suivre Louis XIII pour veiller à ce que la chambre royale soit impeccable lors de ses déplacements.
Alors, un peu à contrecœur, à l’âge de 15 ans, Jean-Baptiste prête serment pour devenir tapissier ordinaire de la maison du roi.
Son père l’envoie au collège de Clermont, l’un des meilleurs de Paris. Jean-Baptiste aime les études, surtout la littérature. Il se passionne pour les pièces de théâtre antiques et déclame des poèmes. Réciter à voix haute, donner vie à un texte… Cela lui rappelle les comédiens du Pont-Neuf et les promenades avec son grand-père.
 
Sitôt ses études terminées, Jean-Baptiste fréquente les artistes du quartier des Halles. Il joue lui-même de temps à autre, chez des amis. Le théâtre prend de plus en plus de place dans sa vie.
 
– Père, annonce-t-il un jour à Jean Poquelin, je vous présente Madeleine.
Madeleine Béjart est une belle jeune fille rousse, de trois ans son aînée, intelligente et très déterminée. Elle est reçue dans les salons de la capitale, elle chante, joue, écrit des vers, et elle cherche à monter une troupe de théâtre. Il n’en faut par plus à Jean-Baptiste pour tomber amoureux et prendre une décision radicale.
Il avoue ainsi à son père :
– Père, je ne veux ni vous manquer de respect ni vous décevoir, mais le métier de tapissier
[image: Illustration]n’est pas fait pour moi. Acceptez que je cède la place à mon frère.
– Mais… C’est une folie, que vas-tu devenir ? s’affole le commerçant.
– Faites-moi confiance, père, je suis né pour être comédien ! affirme Jean-Baptiste avec aplomb.
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Jean-Baptiste est tellement décidé qu’il convainc son père de le laisser abandonner un métier stable et bien payé pour une carrière hasardeuse. Celui-ci accepte même de lui donner une partie de l’héritage de sa mère pour financer son théâtre.
En 1643, Jean-Baptiste a tout juste 21 ans. Avec Madeleine et une poignée d’autres acteurs, ils fondent une troupe : « l’Illustre Théâtre ».
– « Illustre », mes amis, parce qu’un grand destin nous attend !
– Quelle ambition pour un jeune comédien amateur ! le taquine Madeleine.
– J’ai confiance en notre talent. Bientôt les plus grands de ce monde viendront nous applaudir !
La troupe compte dix comédiens : six hommes et quatre femmes. Rapidement, Jean-Baptiste ne signe plus « Jean-Baptiste Poquelin » sur les documents administratifs, mais « Molière ». Nul ne sait d’où vient ce nom de scène, mais il va faire parler de lui…
 
Fin 1643, l’Illustre Théâtre s’installe dans une salle de jeu de paume, Faubourg Saint Germain.
– Monsieur Molière, lui dit le menuisier, mes ouvriers attendent vos ordres pour transformer le gymnase.
– Fort bien, répond le comédien en arpentant la salle. Prévoyez une scène sur toute la largeur de la pièce. Sur les trois autres côtés, des galeries, qui accueilleront les loges. Et des escaliers pour y accéder. Je veux que ce gymnase devienne la plus belle salle de théâtre de Paris !
[image: Illustration]Molière et ses amis voient grand. Rien n’est trop beau pour l’Illustre Théâtre. Le fils du tapissier du roi sait choisir les plus beaux meubles et les plus belles étoffes. Décors, affiches, costumes… : il ne recule devant aucune dépense.
– Le roi Louis XIII entretient déjà deux troupes, celle de l’Hôtel de Bourgogne et celle du Marais ? Qu’à cela ne tienne, nous serons la troisième ! clame Molière, très sûr de lui.
– Et que jouerons-nous ? demande Joseph, le frère de Madeleine.
– Des pièces classiques, mais aussi des nouveautés, écrites par les plus grands auteurs du moment. Et pour que le spectacle soit complet, nous allons engager des musiciens, et même un danseur ! s’enthousiasme Molière.
Hélas, les travaux coûtent cher et prennent du retard. Les créanciers se succèdent et un jour, c’est la police qui attend Molière à sa sortie de scène.
– Monsieur Molière, nous avons ordre de vous arrêter pour factures impayées.
– Voyons, messieurs, soyez indulgents. Nos premières représentations ont un certain succès. Laissez-nous un peu de temps et nous rembourserons nos dettes, leur promet le comédien.
Peine perdue. Molière n’échappe pas à quelques jours de prison.
Il faut se rendre à l’évidence : il n’y a pas de place pour une troisième troupe à Paris. Alors, l’Illustre Théâtre décide de partir sur les routes.
[image: Illustration][image: Illustration]Leur chemin croise celui de Charles Dufresne, un chef de troupe de province.
– Madame Béjart, je vous ai vue jouer à Paris, quel talent ! Que diriez-vous de rejoindre ma compagnie ? propose-t-il à Madeleine.
– J’en serais honorée, lui répond-elle, mais accepteriez-vous d’engager aussi mon frère, ma sœur et mon compagnon ? Nous, les comédiens, sommes une grande famille.
L’affaire est vite conclue. Molière admet qu’il a brûlé les étapes : on ne s’improvise pas chef de troupe à 22 ans ! Il redevient simple comédien dans une troupe de campagne.
 
La troupe de Charles Dufresnes est soutenue financièrement par le duc d’Épernon. Elle présente des tragédies de Corneille, auteur très en vogue à Paris, et des farces composées par Molière.
– Vos pièces courtes et vos personnages de valets effrontés sont à mourir de rire ! le félicite le duc d’Épernon.
– Merci, répond Molière. Mais j’espère pouvoir présenter bientôt sur scène de grandes comédies en cinq actes, avec danse et musique.
Son vœu va être exaucé : en 1650, Charles Dufresnes lui cède la tête de la troupe ! Trois ans plus tard, Molière et ses amis rencontrent un personnage très puissant, le prince de Conti.
– Ce fut un véritable honneur de jouer devant vous aujourd’hui, Votre Altesse, déclare Molière en s’inclinant.
– Et un rare plaisir pour moi de vous regarder jouer, lui répond le prince de Conti. Mes amis, je veux vous prendre sous ma protection. À partir de ce jour, considérez-vous comme « Comédiens de son Altesse Royale le prince de Conti ».
Molière jubile. Il a enfin les moyens d’écrire sa première grande pièce comique : L’étourdi ou Les Contretemps. Il se déchaîne dans le rôle de Mascarille, un valet malin et agile. Gestes, grimaces, coups, bons mots : tout est bon pour faire rire son public !
[image: Illustration]La troupe sillonne tout le Sud de la France et revient régulièrement dans le Languedoc, à Pézenas, terre du prince de Conti. Mais le prince, gravement malade, renonce bientôt aux plaisirs et aux divertissements. Il retire son soutien aux comédiens pour se consacrer à la religion.
– Qu’allons-nous devenir sans l’appui du prince de Conti ? s’inquiète Joseph.
– Nous allons rentrer à Paris ! réplique Molière. Toutes ces années en province nous ont donné l’expérience et la réputation nécessaires pour jouer chez nous. Et cette fois, ce sera un triomphe !
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LHISTOIRE DU THEATRI

Le mot « théatre » vient du mot grec theatron, qui désignait le lieu ou

avaient lieu les spectacles.

Dans ['Antiquite

Le théétre apparait en Grece des le

v siecle av. J-C. Les tragédies sont des
drames avec des rois, des dieux ou des
€ros ; les comédies racontent des
conflits familiaux. Les auteurs romains
érence et Plaute ont inspiré Moliere.

Au Moyen Age

Le public raffole des farces, des pieces
courtes qui jouent sur le comique visuel.
Les personnages sont des gens du
euple et ils s'expriment dans un langage
grossier ou par onomatopées. L'intrigue
met en scéne des naifs trompés et des
méchants rusés. Moliére s'en est inspiré
our Créer ses propres personnages.

La commedia dellarte

C'est un genre comique qui nait en ltalie
au xve siécle. Le texte n'est pas écrit,

les acteurs ont un scénario et improvisent.
Masqués, ils incarnent des valets
sympathiques et des maitres stupides.
Ce théatre s'adresse a un public
populaire. Moliere s'en inspire beaucoup
dans ses premiéres comédies ot les
gestes et dialogues sont laissés a la
fantaisie des comédiens.

Le thetre au v siecle

En France, le théatre est trés apprécié

du peuple et du roi Louis XIV mais
condamné par IEglise au nom de la
morale. La tragédie est le genre noble,
Corneille et Racine ont beaucoup de
succes. Grace a Moliére, la comédie gagne
le respect du public et n'est plus
considérée comme un genre mineur.
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LES ARTISTES AU TEMPS DE MOLIERE

Au xvir° siécle, le roi Louis XIV aime I’Art : il finance des artistes,
qui peuvent alors exprimer tout leur talent.

Jean-Baptiste Lully, musicien
Moliére collabore un temps avec Lully,
violoniste et compositeur, sur la musique
de ses comédies. Ils se brouillent quand
Lully est nommé seul responsable des
grands spectacles donnés a Versailles.

Pierre Corneille, dramaturge
Pierre Corneille écrit des comédies, mais ce
sont ses tragédies qui le rendent célébre,
notamment Le Cid, en 1637. Il est alors
Iauteur le plus joué a Paris. ll travaille avec
Moliere une ou deux fois, mais ils ne
semblent pas avoir été proches.

Jean Racine, dramaturge

Racine connait le succés dés 1665.

Il écrit de grandes tragédies, comme:
Iphigénie, Bérénice ou Phédre, inspirées
de la mythologie grecque et romaine.
II'était 'ami de La Bruyere mais en froid
avec Corneille.

_ e

Jean de La Bruyére, écrivain

En 1688, La Bruyere publie Les
caractéres ou Les Mceurs de ce siécle.
Dans ce recueil de maximes et de
portraits, il dépeint les défauts de ses
contemporains.

Jean de La Fontaine, fahuliste

Les Fables de La Fontaine, publiées entre
1668 et 1694, mettent en scene, pour la
plupart, des animaux afin de faire passer
une morale. Considérées aujourd’hui
comme une ceuvre majeure, elles sont
régulirement enseignées a I'école.

Andreé Le Notre

Paysagiste attitré de Louis XIV, Le Notre
dessine le parc du chateau de Versailles,
chef-d'ceuvre de ce qui va devenir

«le jardin a la francaisen. Ci-dessous,

le parterre de 'Orangerie, a Versailles.
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